DISCOURS 


DES  DÉPUTÉS 

DU  PEUPLE  LIÉGEOIS, 

- PRONONCÉ 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


S'ovj 


I)ans  la  Séance  du  Samedi  soir  i8  Septembre 
lygo. 


Messieurs, 

Chaque  jour  cette  enceinte  auguste  entend 
bénir  les  bienfaiteurs , les  sauveurs  de  la  France; 
chaque  jour , d’un  bout  du  Royaume  à l’autre  , 
des  concerts  de  louange  et  d’approbation  vien- 
nent y retentir  ; quelquefois  même  , du  sein  de 
ces  Contrées  étrangères  que  le  despotisme  en- 
chaîne , que  les  préjugés  aveuglent , ou  qu’une 
politique  intéressée  arrête  encore  , la  voix  cou- 
rageuse , mais  isolée  de  l’ami  des  hommes  , est 
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parvenue  jusqu’à  vous  : recevez  aujourd'hui , 
Messieurs  , riiommage  public  et  solemnel  d’un 
Peuple  entier , d’un  Peuple  qui  ose  se  croire 
digne  de  vous  , l’hommage  du  Peuple  Liégeois  ! 
Nous  venons  , en  son  nom,  vous  payer  le  tribut 
de  respect,  d’admiration,  de  reconnoissance  qu’on 
doit  aux  Régénérateurs  d’un  grand  Empire , aux 
Législateurs  philosophes  et  intrépides  , qui,  dans 
le  court  espace  d’une  année , ont  avancé,  de  plu- 
sieurs siècles,  la  raison  humaine,  et  répandu  dans 
rUnivers  des  germes  de  liberté , de  bonheur , 
qu’on  n’étouffera  plus. 

Les  Liégeois  , les  premiers , ont  eu  la  gloire 
de  céder  à'  cette  impulsion  puissante  que  vous 
avez'  donnée  à l’Europe  : les  premiers,  ils  ont 
osé  marcher  de  loin  sur  vos  traces.  Attentifs  aux 
travaux  immortels  qui  vous  occupent , ils  ont  vu 
s’élever  l’édince  admirable  dont  vous  êtes  les 
créateurs  5 ils  ont  senti  que,  désormais,  le  sort 
de  Pespèce  humaine  étoit  attaché  à la  destiné© 
des  François  ; ils  ont  vu  avec  ravissement  s’ap- 
procher ce  grand  jour  ou  vous  deviez  recueillir 
le  fruit  mérité  de  votre  courage  et  de  votre 
constance;  ce  jour  où  la  France  entière,  ras- 
semblée sous  les  yeux  de  ses  Régénérateurs  , 
viendroit  jurer  sur  l’Autel  de  la  Patrie  , de  sou- 
tenir leur  ouvrage.  Le  Peuple  Liégeois  a voulu 
prendre  part  au  triomphe  de  la  Liberté  Fran- 
çoise ; il  a voulu  que  nous  assistassions  » en  son 
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nom  , à la  fête  la  plus  auguste  qu’aient  jamais 
offerte  les  Annales  des  Hommes.  Nous  l’avons 
vu,  Messieurs  , ce  spectacle  attendrissant  et  ma- 
jestueux 3 nous  irons  redire  à nos  Concitoyens 
ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  senti; 
nous  irons  leur  redire  ce  que  peut  , ce  que 
fait  une  Nation  guidée  par  l’amour  éclairé 
de  la  liberté,  et  réunie  sous  un  Roi  Citoyen. 
Eh  î comment  votre  exemple  , Messieurs  , n’cùt- 
il  pas  enflammé  le  Liégeois  ? Le  Liégeois  jamais 
n’a  courbé  long-temps  le  front  sous  le  joug  du 
despotisme  : opprimé  , vaincu  quelquefois  par  la 
force  , toujours  il  a brisé  ses  fers.  Son  Histoire 
atteste  sa  bravoure  et  les  combats  qu’il  a sou- 
tenus contre  ses  tyrans.  Tandis  que  les  Peuples 
qui  l’environnoient  avoient  déjà  contracté  Plia- 
bitude  de  l’esclavage  , le-  Liégeois  étoit  libre.  Dès 
le  quatorzième  siècle  , une  Constitution  sage  , 
une  Constitution  , merveille  pour  ces  temps  d’igno-j 
rance  et  de  barbarie  , lui  assuroit  les  droits  de 
l’Homme  et  du  Citoyen.  Mais  des  Evêques  am- 
bitieux et  despotes  cherchèrent  à la  renverser. 
Le  plus  injuste  , le  plus  féroce  de  tous , Maxi- 
milien de  Bavière  , en  1684,  en  détruisit  les 
principales  bases.  Ce  tyran  vint  , à la  tête  d’une 
Armée  étrangère,  dicter  des  Loix  à un  Peuple 
libre  , et  cimenta  son  pouvoir  usurpé  du  sang 
des  plus  dignes  Citoyens  , du  sang  de  deux  Con- 
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suis  vénérables  dont  la  Patrie  à jamais  bénira  les 
vertus  , admirera  la  fermeté  républicaine. 

Toujours  plein  du  souvenir  de  ces  anciens  at- 
tentats et  de  Fespoir  de  les  venger  , indigné , 
sur -tout,  des  attentats  récens  , multipliés  sans 
pudeur  , depuis  quelques  années , sous  le  règne 
d’un  Prince  livré  à des  conseils  pervers  , le  Lié- 
geois pouvoit'il  résister  à bétonnante  commotion 
communiquée  par  un  grand  Empire  voisin?  Comme 
le  François  il  a secoué  ses  chaînes  , comme  le 
François  il  a reconquis  les  droits  imprescrip- 
^tibles  , les  droits  éternels  de  la  Nature  et  de  la 
Raison.  Mais  quel  contraste  frappant,  Messieurs, 
dans  le  sort  des  deux  Peuples  ! Ici , l’un  des 
premiers  Rois  du  Monde,  environné,  séduit  par 
tous  les  pièges  de  la  gra.ndeur , n’écoute  que  la 
voix  du  Peuplé  qu’il  aime  , n’est  sensible  qu’au 
bonheur  d’en  être  aimé  , hâte  lui-même  la  régé- 
nération de  son  Empire,  ne  veut  d’autre  pouvoir 
que  celui  qui  lui  suffit  pour  rendre  les  François 
heureux  5 et  là  , un  homme  tiré  d’une  vie  obscure 
et  privée  , élevé  par  quelques  autres  au  rang 
de  Prince , ji’écoute  que  l’ambition  et  la  ven- 
geance ! Sourd  au  cri  touchant  du  Peuple  qui 
vouloit  le  chérir  , qui  le  rappeloit  dans  son  sein , 
il  le  repousse  avec  une  opiniâtreté  cruelle  F Ou- 
bliant , que  dis-je?  violant  un  serment  solernnel 
et  sacré  , il  protoque  , il  irrite  contre  lui  les 
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foudres  de  l’Empire  Germanique  ! Il  voit  sans 
horreur  , lui  Ministre  d’un  Dieu  de  Paix  , des 
milliers  de  bras  armés  pour  nous  asservir  ou  nous 
écraser  ! Malgré  l’énergie  et  le  courage  qu’il  a 
déployés,  c’en  étoit  fait  peut-être  du  Peuple 
Liégeois  5 notre  Pays  n^oflriroit  aujourd’hui  que  le 
spectacle  de  la  dévastation , ou  le  spectacle  plus 
affligeant  encore  d’une  servitude  déshonorante, 
si  un  Roi  magnanime,  si  Fredéric-Gcillaume 
n’eût  soutenu  la  cause  de  la  justice  et  de  l’hu- 
manité  , si  Frédéric  - Guillaume  n’eût  refusé 
d’être  l’instrument  aveugle  d’un  Tribunal  égaré 
par  des  préjugés  barbares , d’un  Tribunal  en* 
traîné  par  une  précipitation  sacs  exemple  daiw 
des  démarches  violentes  que  condamne  cette 
» même  Constitution  Germanique  ^dont  lise  dit  le 
vengeur  ! 

Mais  en  vain  Frédéric-Guillaume  a fait  en- 
tendre la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  modération  5 
en  vain  par  la  plume  éloquente  d’un  de*  s^s  Mi- 
nistres (1)  , il  a montré  dans  tout  son  jour  la 

(1)  Ëxposé  de  lâ ''Révolütioii  de  Liège  en  1789,  et  tl«  Isi 
conduite  qu’a  tenue  à ce  sujet  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse, 
par  M.  Dohm  , Conseiller  intime  de  Sa  Majesté , et  son 
Ministre  Plénipotentiaire  pour  le  Directoire  de  Cleves  au 
Cercle  du  bas-Rliin  et  de  Wetzplialie,  traduit  de  l’Allemand 
par  M.  Reynier  , à Liège  , et  se  trouve  a Paris , chez  Bossange 
«t  Compagnie  5 rue  des  jSToyers,  K®*  33^ 
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jîisl'ice  de  notre  cause  ; on  a fermé  Toreille  à 
ses  conseils  salutaires  : une  petite  , fausse  et 
cruelle  politique  a triomphé.  Rejetant  toute  idée 
de  paix  et  de  conciliation  , Wetzlar  a lancé  contre 
nous  Décrets  sur  Décrets.  On  a cru  vaincre  par 
îa  terreur  5 on  n’a  pas  rougi  d’employer  les 
moyens  les  plus  vils  les  plus  odieux  pour  semer 
répouvante  et  la  division  pour  allumer  parmi 
nous  une  guerre  civile  5 on  a tenté  d’incendier 
nos  Agiles  3 on  a rayage  pos  Campagnes;  on  en 
vent  même  vie  des  Amis  du  Peuple;  on  a 

proscrit  les  Chefs  respectahles  d’une  Révolution 
paisible 3 .d’une  Révolution  pure  de  vengeance  et 
de  sang.  Quel  est  donc  le  crime  de  ces  généreux 
Citoyens  ! Qu’ont-ils  fait  ? Ils  ont  donné  l’exemple 
d’une  modération  constante  , du  désintéressement 
le  plus  noble  , du  civisme  le  plus  pur  ; iis  ont 
préservé  le  Peuple  de  la  licence  ; ils  l’ont  éclairé 
sur  l’usage  de  la  liberté;  ils/ ont  amené  l’égale 
répartition  des  impôts  ; ils  ont  rendu  aux  CR 
Moyens  des  Campagnes  la  jouissance  d’un  droit 
dont  l’ignorance  , les  préjugés,  l’aristocratie  les 
avoient  privés  trop  long-temps  du  droit  d’être 
représentés  ; ils  ont  réussi  , enfin  , à rétablir  dans 
îa  Capitale  l’égalité  politique,  Oui,  M,:sssieurs  , 

, la  Ville  de  Liège  vient  de  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à vos  principes  ; elle  vient  d’adopter  un 
plan  provisoire  de  Municipalité  > puisé  presque 
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eritli^rement  cirais  vos  Decrets.  Ce  Peuple  cju’oti 
dit  avoir  été  séduit  par  quelcpies  rebelles  , a élu 
de  nouveau  pour  ses  Chefs  la  plupart  de  ces 
mêmes  hommes  qu’on  a proscrits  : et  voilà  les 
Citoyens  qu’on  veut  sacrifier  ! Voilà  le  Peuple 
estimable  qu’on  veut  perdre  î Faut*il  donc  ré- 
véler.le  secret  de  cette  fureur  inconcevable  ? C'est 
contre  nous,  Messieurs,  qu’une  ligue  puissante 
veut  se  venger  du  progrès  clés  lumières  et  de  la 
liberté.  Jusqu’à  présent  ses  efforts  ont  échoué; 
nos  ennemis  ont  fui  devant  nous  : Citoyens- 
Soldats  nous  avons  repoussé  lès  Satellites  du 
Despotisme  ; nous  avons  prouvé  à des  Troupes 
c[ui  soutiennent  une  cause  injuste  et  c|ui  devroient 
rougir  d’être  les  instrumens  de  la  tyrannie  ; nous 
avons  prouvé  ce  que  peut  un  Peuple  brave  et 
fier,  qui  combat  pour  ses  foyers,  et  ne  veut  pas 
être  esclave.  Mais  ces  succès  n’oht  fait,  ne  feront 
qu’ajouter  ^peut-être  à la  rage  clè  nos  oppresseurs, 
Leur  espoir 'est  de  ruiner  jiotre  Pays  , d’épuiser 
bientôt. nos  ressources,  de  nous  ôter  les  moyens 
de  nous  défendre.  Ils  ^savent  malheureusement 

ne  suffisent  pas  tou- 
rie  quitte  point  nos 
enforts  ; elle  médite 
sans  doute  mie  nouvelle. attaque.  En  ce  momenfe 
peut-être  un,  .nouveaii  combat  s’est  enEaeré  : le 

•-  « • ■T-  J.  £^.  : f r 

sang  dé  pos  CbnciLOvèns  coule  çnçore  sur  notre 


cjjUe  rénergie  et  le  courage" 
jours.  L’Ârraéè  exécutrice 
frontières  : elle  attend  clés  r 
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Teiri^e  mallieureiise * Nous  les  cpnnôîssôus  ^ 

Messieurs  , ils  pérîroiit  plutôt  que  de  porter  des 
fers  ; iis  sont  prêts  à s'immoler  pour  la  cause 
sacrée  de  la  Libertéâ  Mais  vous,  François,  souf- 
fririez-vous qu'en  mépris  de  sa  Constitution  Ton 
consommât  la  perte  d'un  Peuple  innocent  ? Souf- 
^ fririez-vous  qu’on  sacrifiât  un  Peuple  ami , un 
Peuple  voisin  , que  la  langue , les  mœurs , une 
prédilection  marquée  semblent  encore  davantage 
rapprocher  de  vous  ? Souffririez  - vous  qu'on  le 
sacrifiât  à la  terreur  que  vous-mêmes  avez  ins- 
pirée ? Laisseriez- vous  si-tôt  et  si  près  de  vous 
donner  l'exemple  funeste  d’un  Peuple  puni  pour 
avoir  reconquis  sa  liberté  ? Et  s'il  m'est  permis , 
Messieurs  , de  joindre  à des  vues  de  magnani- 
mité , si  dignes  de  vous  , des  considérations  de 
votre  propre  intérêt , le  sort  futur  des  Liégeois 
seroit-il  sans  Importance  pour  la  France  ? Dans 
l'ancien  ordre  de  choses  , sous  le  régime  d’une  po- 
litique destructive,  le  Pays  de  Liège  sans  doute  étolt 
mort  pour  vous  ; mais  sous  l'Empire  vivifiant  de 
la  Liberté,  seroit-il  encore  le  même  ? Dédaigneroit- 
on  encore  um  Pays  peuplé  de  cinq  cent  mille 
Citoyens  régénérés  par  la  conquête  de  leurs  droits 
et  le  sentiment  de  leur  force  ? Comblé  des  ri- 
chesses de  la  Nature,  favorisé  par  une  position 
heureuse  , arrosé  par  une  telle  rivière,  ce  Pays, 
éclairé  désormais  sur  les  vraies  sources  de  la  pros- 
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périté , nç  vous  offriroit-il  pas  des  rapports  în- 
téressans  de  bienveillance  et  de  commerce?  Pour- 
riez-vous , d’ailleurs,  vous  dissimuler  le  danger 
de  laisser  le  Despotisme  tranquillement  s’établir 
sur  une  Terre  qui  avoisine  la  vôtre  , et  de-là  gôner 
vos  frontières , surveiller  vos  démarches , épier 

vos  mouvemens  ? . Je  me  tais  , Messieurs  ; 

ce  n’est  point  à nous  qu’il  appartient  de  sonder  les 
profondeurs  de  la  politique  ^ nous  ne  pouvons 
qu’abandonner  et  soumettre  ces  réflexions  à vos 
lumières,  à votre  sagesse.  Mais  à l’époque  impor- 
tante où  nous  sommes  , au  moment  d’une  paix 
que  l’on  dit  consolidée  entre  deux  Monarques 
puissans  , et  qui  va  décider  peut-être  de  la  des- 
tinée des  Liégeois  , ce  qu’il  noos  est  permis  du 
moins  d’attendre  avec  une  noble  confiance  d’une 
Nation  généreuse  et  grande  , ce  que  nous  pou- 
vons sans  craindre  réclamer  de  vous  , c’est  l’ap- 
probation qu’on  doit  à une  cause  juste  , c’est 
l’autorité  suprême  d’une  raison  éclairée.  Oui,  à 
la  voix  de  l’Assemblée  auguste  qui'  a donné  au 
Monde  un  si  sublime  exemple  , qui  exerce  sur 
l’Europe  étonnée  l’empire  irrésistible  des  lumières, 
le  Roi  bienfaiteur  des  Liégeois  , fier  de  l’ouvrage 
qu’il  a commencé  , ne  sera  que  plus  sensible  à 
la  gloire  de  le  soutenir,  de  l’achever;  les  Princes 
même  , qu’une  politique  mal-elitendue  égare , 
peut-être  reconnoîtrcnî  leur  erreur  ; ils  sentiront 


l 


( ) 

que  le  règne  du  Despotisme  est  passé  ; ils  se 
convaincront  que  leur  intérêt  désormais  sera 
d’être  justes  et  de  respecter  les  droits  des  Peuples. 
Jusqu’ici,  Messieurs,  nous  n’avons  sollicité  que 
votre  bienveillance  et  votre  magnanimité  , nous 
allons  réclamer  votre  justice.  La  pétition  que 
nous  avons  l’honneur  de  vous  soumettre,  est 
énoncée  dans  la  note  (i)  ci -jointe  que  nous  vous 
supplions , au  nom  du  Peuple  Liégeois , de  daigner 
prendre  , le  plutôt  possible  , en  considération. 
L’objet  est  important  pour  lui  3 ses  dangers  sont 
pressans  5 les  momens  sont  précieux.  II.  s’agit:  d’une 
ancienne  créance  du  Pays  de  Liège  sur  la  France , 
créance  dont  la  lé2;itimité  a été  reconnue  so- 
lemnellement.  Elle  étoit  de  deux  millions  sept 
cents  quatre-vingt-deux  mille  six  cents  quarante- 
six  livres.  Elle  fut  réduite  à deux  millions  , que 
le  Roi,  par  un  Arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  16 
Octobre  1785  , ordonna  de  payer  aux  Liégeois 
dans  le  terme  de  quatre  années  : ils  n’ont  encore 
reçu  que  cinq  cents  mille  francs  ^ ils  réclament 
le  paiement  des  quinze  autres  cents  mille  livres. 
Nous  n’en  appelons  , Messieurs  , sur  cet  objet 
qu’à  l’équité  sévère  de  l’Assemblée  Nationale  , 


(1)  Cette  note  expose  la  situation  actuelle  des  Liégeois  , 
les  titres  de  leur  créance  sur  la  France,  et  les  motifs  sur 
lesquels  ils  fondent  l’espoir  d’en  obtenir  le  prompt  paiement» 


> 
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qu’à  cette  loyauté  qui  fut  toujours  le  caractère 
distinctif  d’une  Nation  noble  et  gëncreuse.  S’il 
falloît  d’autres  motifs  pour  vous  intéresser  .... 
le  Peuple  Liégeois  est  persécuté  5 on  veut  le 
rendre  esclave  : c’est  en  dire  assez  aux  Repré- 
sentans  des  François  ! 

M.  le  Président  a répondu  ; 

Messieurs, 

L’Assemblée  Nationale  voit  avec  satisfaction 

» 

dans  son  sein  les  Députés  du  Peuple  Liégeois  5 
vous  l’augmentez  encore  par  l’exposition  de  vos 
sentimens  pour  un  Roi  qu’elle  chérit  5 c’est  lui 
rappeler  tous  les  siens  que  de  lui  parler  du 
Monarque  que  la  Nature  , la  Constitution  et  son 
heureux  sort  lui  ont  donné.  Le  double  hommage 
que  vous  rendez  au  Roi  des  François  et  à l’Assem- 
blée Nationale,  cette  louange  d’un  Peuple  digne 
d’être  loué  est  une  récompense  des  travaux  qu’ils 
ont  entrepris  pour  bien  mériter  des  hommes. 
Vous  réclamez  des  sommes  prêtées  au  Gouverne- 
ment dans  des  temps  difficiles;  vous  connoissez 
la  justice  de  l’Assemblée;  je  viens  de  vous  ins- 
truire de  ses  sentimens  : elle  prendra  votre  demande 
en  considération , et  vous  invite  à sa  Séance. 

A Paris,  chez  Baudouin  , Imprimeur  de 

t’ASSEMBLÉE  NATIONALE,  rueclu 

Foin  Saint-Jacijues , N".  3i. 


